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ITO  Y ENS, 


It  eft  convenu  dans  cette  affetnblde  , que  cen’eft 
pas  un  Jugement  félon  les  formes  légales  qui  doit 
être  prononcé  fur  le  fort  de  Louis  ; c’eft  une  mefure 
de  sûreté  générale  que  nous  devons  prendre  à fon 
egard:  c'eft  en  hommes  d’état 
pour  les  intérêts  de  Ja 


(O 

donc  pas  a ceux  qui  ont  demandé  îe  rapport  da 
décret  qui  décide  que  Louis  Capet  feia  jugé  par  la 
Convention.  Il  n’efi  pas  pofTible  d’éle’'. tr  un  doute 
raifonnabie  fur  le  droit  qui  appanient  à la  Conven- 
tion nationale  feule  , d’exercer  les  plus  importantes 
fondions  de  la  haute  police  républicaine.  Je  dis  plus  , 
il  ell  incontefiable  que  fi  le  faluc  de  la  nation  exi- 
geoitia  mort  de  fon  dernier  tyran  abbattu  ; quoique 
cette  peine  ne  loit  pas  énoncée  dans  les  loix  écrîtesq 
quoiqu’elle  répugne  comme  celle  de  tout  coupable 
captif,  a la  nature  & à Phumaiiité  ^ il  faiidroit  qu’il 
la  fubît,  parce  que  la  nature  & î’humanité  , fous  un 
plrs -grand  rapport  , exigent  que  l’on  facrifie  toute 
confidéranion  particulière  à l’inréiét  national. 

C’fft  donc  cet  intérêt  feul  que  nous  devons  con- 
fui  ter.  J’ai  drj à établi  dans  la  fécondé  partie  de  mon 
opinion  , qui  n’a  pas  été  p’*ononcée  à la  tribune  , mais 
' qui  a été  imprimée  & envoyée  dans  les ‘Dépaitc mens  , 
que  la  confervation ' de  cet  être  dégradé  qui  désho- 
noré la  royauté  , lors  hiême  qu’elle  n’ed:  plus  , & 
qui  repouflé  de  tous  les  efprus  l’idée  de  rcconflruire 
jamais  un  trône  pour  y replacer  un  parjure  , eft  la 
nieiu  e la  plus  utile  comme  la  plus  juite  pour  i’in- 
'térét  de  la  république  iVwrçoife.  Tous  les  motifs  que 
j’avois  indiqués  ont  été  àéveloppés  par  diderens  o>a- 
teurs.  Je  ne  reprodnn-ai  pas  les  g avds  & décifives  rai- 
fons  qui  les  appuyent.  Je  veux  feulement  examiner 
la  mefure  éminence  qui  a été  propofee  ,de  l'appel  au 
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peuple.  L’expreflîon  eft  inexide  ^ mais  la  cbofe  eft 
d’une  extrime  împî:)rtance.  On  n’appeîle  point  au 
peuple  des  dicifiurs  de  Tes  repréfentans  ^ mais  on 
pone  leurs  décrets  à la  fandion. 

La  fandion  du  peuple  ! oui , Citoyens,  tout  decret 
majeur  & definitif  doit  y eue  porté.  L’exécution 
proviîoire  avant  la  fandion  ne  peut  avo’r  lieu  que 
pour  les  décrets  réformables  dans  la  fuite  , & dont 
on  au'Oit  reconnu  les  inconveniens  ; ■ mais  comme 
la  pronciation  d'un  décret  de  mort,  confidérée  commq 
mefure  politique  , non  prévue  par  les  loix  , ne  feroit 
plus  réformable  après  l’exécution  , ce  décret  doit  être 
fandionné  par  le  fouverain  , avant  qu’on  i’execute. 

Cette  peiifée  nous  élève  a une  confidération  ma-^ 
jeure  ; c’eft  que  tuuts  nos  déctets  qui  prononcent 
la  peine  de  mort  & qui  ne  font  revêtus  d’aucune 
fandion,  ne  font  pas  de  leur  nature  provifoiremenî 
exccdtables.  Car  fi  le  Souverain  rejettoit  ces  décrets  , 
qui  rendroic  la  vie  à ceux  qu’ils  en  auroient 
privés  ? tous  les  autres  décrets  n’ofFtenr  pojnt  cet 
inconvénient  dans  l’exécntion  proutfoire.  L’on  peut 
attendre  le  rafîemblement  annuel  du  fouverain  pour 
les  lui  prefenter  tous  à la  foL.  Suppoîé  qiiM  y eut 
des  décrets  peinaux  re’jettés  pai;,le  peuple  , il  ed  des 
compenfations  pofTibles  pour  tous  les  genres  de  peines, 
non  capitales  fubies  en  conféquence  de  ces  décrets  , 
Oa  peut  dédommager  de  tout , exeepté  de  la  vie, 
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Un  homme  qui  n'a  comme  moi  des  penfées  qu’une 
à une;  mais  qui  a par-defTus  moi  l’art  profond  de 
calomnier  les  penfJes  des  autres  & le  genie  froid 
de  la  méchanceté  , Robefpierre  me  demandera  , 
comme  il  Ta  déjà  fait  , touchant  la  fupprelîion  de 
la  peine  de  mort  ; pourquoi  j’ai  attendu  qu’il  fut 
queftion  du  ci-devant  Roi  pour  demander  ce  qui 
importe  à tous  les  hommes  , ce  qui  me  paroit  tenir 
à la  j office  éternelle  de  la  nature  , & à l’ordre  uni-  ^ 
verfel  de  la  fociété  ? je  lui  réponds  que  ces  idées 
,ne  font  point  neuves  pour  moi,  que  je  les  ai  enoncces 
toutes  les  deux  depuis  longtemps  dans  mes  ouvrages, 
aînfi  que  beaucoup  d’auties  principes  de  bonne  or- 
dination fociale  , dont  nous  nous  écartons  fouvent. 
Mais  tous  les  moments  ne  font  pas  bons  pour  tout 
dire  , & far-tout  pour  fe  faire  entend;  e , il  faut 
faifir  les  occabons.  Vous  favez  , Citoyens,  combien 
elles  font  rares  ici  , pour  être  favorablement  écouté 
dans  les  queflions  graves  qui  paroilîent  s’écarter  de 
l’ordre  du  jour.  Il  faut  lailTer  parler  tant  de  per- 
fonnes  avides  de  leur  propre  éloquence  & de  la  leur 
feulement  ! ils  éconduifent  la  philofophie  fociale  avec 
de  ü brutales  pafTiors  ! iis  rappellent  la  vraie  poli- 
tique-S:  la  faine  morale,  a l’ordred’une  manière  fi  hau- 
taine & fouvent  fl  injurieufe,  qu’il  faut  bien  habuuel- 
lement  refter  à fa  place,  retenir  fes  penfées  furfes  ^èvrçs 
& concentrer  fes  fentimens  dans  fon  cœur.  Je  voulus 
haz^rder  d'énonççr  dans  i’Affembléelégiflative  les  vrais, 
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nation  libre  , & adoptés  aujourd’hui  : ce  fut 

une  rifée';  on  me  répondit  que  cela  pourroit  être 
praticable  dans  deux  cens  ans.  Si  j avois  voulu  parler 
de  fupprimer  la  peine  de  mort,  on  auroit  cru  me 
faire  grâce  de  ne  m’y  pas  condamner  .•  grâce  que  les 
affaflins  qui  nous  menacent  ne  font  pas  difpofés.à 
me  faire  aujourd’hui;  mais  le  moment  de  tout  braver 
pour  tout  fauver  eft  venu  : & puifqu’enfin  , par  je  ne 
fais  quel  heureux  enchantement  la  poffibilité  de  fe 
faire  entendre  dans  la  Convention  nationale  eft  ac- 
quife  a tous  ceux  qui  veulent  parler  à leur  tour  ; je 
demande  très-hautement  la  fuppreflion  de  la  peine 
de  mort  pour  tout  criminel  détenu  , le  renvoi  au 
comité  de  légiflatioti , pour  faire  un  prochain  rap- 
port fur  la  peine  qu’il  faut  y fubftituer  ,&  dès  au- 
jourd’hui le  fursis  k l’exécution  de  tous  les  jugemens 
k mort  qui  feroieut  prononcés  par  les  tribunaux, 
conformément  aux  anciennes  loi*. 

Obferveï,  Citoyens,  que  ce  n’eft  pas  en  confidé- 
ration  du  ci-devant  roi  qua  je  fais  cette  demande 
générale  : car  nous  n’obfervons  pas  les  anciennes 
loix  k fon  égard.  Il  n’y  a rien  de  commun  dans 
l’efpèce  de  jugement  que  nous  avons  a prononcer 
fur  fon  fort  avec  les  jugemens  que  prononcent  les 
tribunaux.  Ceft  comme  procurateurs  de  la  fureté  gé- 
nérale que  nons  allons  décréter  fa  deftinée  .•  ce  dé- 
cret pour  être  exécutoire  doit  être  fandionné  par  le 
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fouveratn,fiir.tout  fi  ' la  concluflôn  ' de  cette  déck 
. fjon  applicable  à im  feul  incividu  terdoit  à la  mort  : 
' cæ  ce  décret  deviendrait  irréform^ble  par  le  fait  des* 
le'gîllaceurs  feuls  qui  auroient  créé ^ appliqué*,  con- 
formé I4  joi  pénale.  Nous  ne  fuivons  point  les  loix 
. faius  , puifque  nous  ncusécartcns  de  tout  Pordre  ju- 
> didaire.  Nous  faifons  donc  la  loi  ; la  loi  pour  un 
individu  nous  fommes  dans  cet  aéle  , tout  enfemble  , 

' Lepflateurs  , accafateiirs  , Jurés  êc  Juges. ^ Nous 
‘ ne  prétendrons  pas  , ou  ti  r tous  les  pouvoirs  que  le 
peuple  peut  déléguer,  Se  que  la  circonilance  feule 
prenier  de  cumuler  dans  nos  mains  , nous  arroger 
' à 1 égard  de  cet  individu  la  fouveraineté  définitive  , 
qui  pai  fa  r ature  eld  inaliénable  &:  ne  -fe  delègue  ja- 
pais.  Ce  /eroiî  le  dGfpotifme  le  plus  complet  & le 
plus  nicnlt  ueux  dont  on  put  concevoir  Pidée. 

En  réduifant,  non  pas  à un  appel  , non  pas  à 
une  rev^iiîon  de  jugement;  mais  k la  fanéfion  dun 
décret  defin  nf  & à l’cxerciçe  immédiat  di:  la  fouve- 
rainoîé  , je  dioit  nccefîairc  du  peuple  dans  cette  con- 
jonedure  unique  ; je  pourro’‘s  me  difpenfer  de  réfuter 
lobjeaion  tnée  d’un  texte  du  cor.trat  focial  , donc 
le  defenfeui*  oÆjieux  & le  plus  ardent  proferipteur 
’dc  h vie  du  ci-devant  roi  fe  font  fervis  également 
pour  écarter  i’interveriPon  du  peuple.  J’ai  réfuté  il 
y a deux  ans  , de  ia  m miere  1 ^ plus  completre  cette 
incroyable  erreur  de  Rouileau  , qui  regarde  la  vo- 
generale  comme  manquant  de  reditude  & de 
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compétence  pour  prononcer  fur  les  faits  & fur  les 
peifonnes.  Si  l’autorité  de  ce  grand  homme  pouvoir 
vous  faire iÛufion  , Citoyens,  fur  cette  affertion  qu’il 
n’appuye  d’aucune  preuve  folide,  qui  n’efi:  pas  même 
fufceptible  de  défenfe  fpécieufe  Sc  qui  n’a  pour  bafe 
qu’un  inconcevable  fophilme  ^ je  vous  demanderois 
la  permiflion  de  lire  cette  réfutation  fimple  , claire^ 
qui  ne  permet  pas  un  doute  , qui  ne  laiflà  pas  la 
faculté  d’une  objection  aux  nombreux  admirateurs  de 
Roufîèau  qui  m’écoutoient  & me  lifoient  avec  le 
défir  très  vif  de  nie  trouver  en  défauts  L’autorité  de 
la  raifon  eft  au-defliis  de  celle  du  génie.  RoulTeau 
qui  a pofé  les  vérités  fondamentales  de  la  fociété 
dans  le  premier  livre  du  contrat  focial , s’ell  enfuite 
écarté  fouvcnt  du  vrai  , dans  les  livres  fuivans:  le 
Républicain  qui  a dit  que  la  liberté  ne  pouvoit  exiiler 
que  dans  quelques  petits  coins  de  la  terre  , & que 
les  grands  états  étoient  deflinés  par  la'  nature  au 
defpotifme , n’efi  pas  , j’efpère  , l’homme  que  nous 
prendrons  fur  tous  les  points  , pour  notre  régulateur. 
Je  conçois  comment  le  défcnfeur  de  Louis  s’acco- 
mode  de  l’infallibllité  de  RoufTeau  , car  il  nous  con- 
damne éternellement  a la  monarchie.  Je  conçois  aufïî, 
puifqu’il  faut  le  dire,  comment  l’orateur  de  mort, 
qui  a fait  valoir  le  même  argument,  s’arrange  éga- 
lement bien  dans  le  fecret  de  fon  syflême  , de  cette 
doélrine  deflrudive  de  la  fouveraineté  d’un  graii4 
peuple.  Ce  fecret  là , Citoyens , je  vais  vous  l’expofer  : 
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il  s’cxpliqnc  de  lui  même  , à l’œil  attentif  de  la 
réflexion. 

Il  pat  oit  d abord  aflez  e'tonnant  que  De  Seze  & 
Dubois  Crancé  s*acc©rdent  a léjetter  l’exercice 
immédiat  de  la  fouverainete'  du  peuple  dans  la  caufe 
du  dernier  roi.  Voudroient-ils  donc  arriver  aux  me- 
mes  confe'quences,  non  pas  fans  doute  fur  la  perjonne^ 
puifque  l’un  veut  fa  vie  & l’autre  fa  mort , mais 
fur  la  chofi  , fur  l’autorité  defpotique  que  l’un  & 
l’autre  croiroient  également  devoir  revivre  encore 
^ péfer  toujours  fur  le  vafte  empire  des  Frauçois  ? 
Examinons.  Pourquoi  donc  en  effet  le  défenfeur  de 
Louis  ne  veut-il  pas  qu’on  ait  recours  au  peuple 
pour  décider  du  fort  de  fon  client  ? n’y  a t-il  pas 
des  probalite's  de  plus  en  faveur  d’une  détermination 
' moins  févère  > ne  calcule-t-il  pas  la  générofité  d’une 
grande  nation  qui  eft  aflei  vengée  quand  la  tyrannie 
n’efl:  plus  , & quand  fon  ancien  defpote  eft  réduit  à 
une  vie  obeure  , à une  “humiliation  profonde  , au 
mépris  de  l’univeis  ? oui  fans  doute  , ces  proba- 
bilités & ces  chances  en  faveur  de  la  vie  de  Louis 
Capet  ont  été  faifies  par  de  Seze.  Mais  il  a vu  dans 
cet  exercice  immédiat  de  la  fouveiaineté  du  peuple 
la  mort  définitive  de  la  royauté , le  dernier  coup 
de  la  rnaffue  nationale  fur  toute  efpèce  de  despo- 
f tifme  & d’ariftocratie  ; enfin  , l’exiftençe  vivace  & 
immortelle  de  la  république  françoife,  une  indivifible, 
fupérieure  a tontes  les  forces  combinées  des  tyrans 
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du  genre  humain.  Ne  nous  le  dîfîîmulons  pas , Ci- 
toyens , la  Republiq  le  eft  conçue  -,  mais  ello  n’eft 
pas  encore  enfantée.  Lesroyal’ftss  & les  fadieux  efpè- 
rent  que  ce  germe  divin  qui  fe  développé  avec  tant 
d^e'neîgie  , pourra  être  êtciiffé  avant  d’arriver  . 
2M  te! me  : ils  i’efpèrent  & ils  y avifent.  Le  peuple 
François  êft  gros  de  liberté  , mais  il  ne  l’enfantera 
pour  l’éternité' , que  le  jour  oh  il  exercera  réellement 
fa  fouverainete  véritable.  Hâtons  cet  heureux  jour: 
que  dans  un  mois , c’en  foit  fait  : que  tous  les  Ci- 
toyens des  Départemens  ayent  dit  : «s  Nous  voila 
» fouverains  par  nous-mêmes  & non  par  repréfea- 
p tation  , cè  qui  n’eft  qu’une  chimère  de  fouveraineté,  ^ 
» Nous  fanéHonnons  aujourd’hui  l’abolition  perpé- 
» tuelle  de  Ja  royauté  , de  tout  pouvoir  arbitraire, 

» de  toute  autorité  qui  n’émanera  pas  dîredement 
•)  de  nous  & pour  un  temps  fixe  , de  tout-e  domîna- 
» tîon  qui  oferoit , fous  quelque  nom  ou  fous  quelque 
» prétexte  que  ce  fuit  ^ s’élever  fur  nos  têtes.  Si  le 
» tyran  peut  vivre  témoin  de  notre  fouveraineté 
P abfülue  , qu’il  vive  dans  rimpofTibilité  de  nous 
» nuire  & dans  ledéfcfpoir  d’avoir  par  fes  trahifons 
hâté  notre  bonheur.  H fera  le  dernier  des  êtres 
» dans  fa  nullité  , tandis  que  nous  en  ferons  les  pre- 
p miers  dans  notre  fouveraine  puiflançe.  Il  eft  au- 
» ddTous,de  notre  colère:  les  regards  des  quatre- 
P vingt-quatre  Departemens  & ceux  de  l’univers  def- 
B cendront  fur  lui  avec  pitié  ».  Voilà,  Citoyens^ 


Ltion  point  de  l’inter- 

«X“ntt'  P-rl-  Ils  errèrent 

Suav  nt  i,p„^  Conffitutiou  nouvelle  pour- 

rou  lut  erre  prefentée  , les  lenteurs  & les  débats  de 
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gens  principaux,  les  vols  immenfes  de  quelques 
agens  Aioalternes  , les  agitations  furibondes  des  fte- 
tieux  , les  menées  favantes  des  déforganifateurs  , les 
aaalTinats  & les  crimes  qu’ils  auront  combinés  . le 
defordre  incalculable  des  finances  de  IVtat  ,1e  renché- 
nllementprogreffif  des  denrées  de  néceffité  première 
a longue  & toujours  inutile  attente  des  pauvres  qui 
ffianquem  de  travail  & de  pain;  enfin, Phonibleanar- 
comble , réJuiroient  le  peuple  à 
d écrier  dans  fon  défefpoir  & fa  fureur:  < Nous  ne 
» voulons  point  d'une  liberté  qui  nous  dévore  • 

” vie  i render-nous  un 

roi  ».  Voila  1 efpérance  des  royalifles , des'  pui/îar.ces 
ennemies  u des  faâ.eux  qui  veulent  tous  nous  donner 

«n  cie  : a voila.  EHe  eft  au  contraire  anéantie  fans 

retour  par  l’exercice  cfFedif  & immédiat  de  la  fouve- 
rainete  du  peuple.  Une  fois  qu’il  aura  dit:  « Je  fuis 
» Jnaependant,  je  fuis  fouverain  , je  veux  l’ètre  : » 
tout  eft  fini.  Quand  le  maître  tout  puifTant  aura  parlé 
a refurrecîuon  d’un  pouvoir  arbitraire  eft  impoffible- 
les  autorités  marcheront , les  traîtres  feront  confond 
dus  , les  anarchiftts  fe  trouveront  fans  moyens  & 
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fans  refîources  , la  Convention  jouira  de  la  confiance 
generale  qu’elle  aura  mérite'e  ; les  Soldats  de  la  Pa- 
trie ne  pourront  plus  imaginer  qu’ils  fe  battent  pour 
Robert  ou  pour  Damien  ^ pour  Pierre  ou  pour  Phi- 
lippe; les  armées  feront  a la  République  fondée  im- 
muablement , a la  liberté  invariabiement  établie  . 
l’ordre  iiitéfieur  ailuré  , la  marche  rapide  des  loix 
nous  rendront  le  calme  & l’abondance  ; la  vidoire 
fuivra  partout  nos  troupes  attentivement  pourvues  & 
certaines  d’avoir  une  Patrie:  nous  ferons  libres  , 
heureux  & trioraphans  : toutes  les  nations  s’empref- 
feront  àl’envi  de  s’afTocier  à notre  gloire  & de  par- 
tager notre  bonheurr 

I 

Il  efi  maintenant  fupperfiu  , Citoyens  , de  vous 
développer  comment  les  fadieux  & les  anarchifies 
qui  réprouvent  l’exifience  de  Lcuis  , mais  qui  veu- 
lent un  autre  chef  a fa  place  , ont  pour  l’exercice 
immédiat  de  la  fouveraineté  du  peuple,  la  même  aver- 
fion  que  les  ro)alifies  & les  ariüocrates.  Ce  font  des 
principes  uniformes  , c’efi  rn  Sÿftérr.e  ^ femb labié  , 
leurs  efpérances  font  égales , leurs  m’oyens  les  mêmes  ; 
il  n'y  a de  différence  entr’eux  que  peur  la  tête  ty- 
rannique qui  doit  s’élever  fur  nos  débris.  Trompons 
à la  fois  toutes  ces  perfidies  horribles  : que  tout  flé- 
chiffe  à l’infiant  dans  la  France  , dans  J’Europe  , 
dans  Pünivers  devant  la  réelle  , l’immenfe  majefîé 
du  peuple  François. 
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fidérant  qae  Pabo- 
litioti  de  la  royauté  ; rinfiirution  de  la  Répnbl  que 
une  & indiviTible  , & le  décret  fur  le  fort  réfervd 
au  ci-devant  Roi  , exigent  la  fandion  de  la  foiive- 
raineté  du  peuple  ; convoque  les  AfTetnblées  P:i- 
maires  d’ici  à quinze  jours.  Le  pouvoir  exécutif  expé- 
diera pour  cet  effet  des  courriers  dans  tous  les  dépar- 
temens.  Le  recenfement  des  votes  de  chaque  A ffem- 
blée  fera  envoyé  dans  deux  jours  aux  Confeils  gé- 
neraux  des  jDiffrids  , ceux-ci  dans  deux  jours  les 
feront  paffer  aux  confeils  généraux  des  Dépaitemens, 
qui  expédieront  des  courriers  pour  les  apporter  à la 
Convention  nationale  , où  le  décompte  entier  fera 
fait  , & le  réfultat  définitif  prononcé. 
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La  Convention  nationale  prononcera  demain  fur 
If  procès  de  Louis  C^pet  par  appel  ncminal,  Chacun 
’Votera  librement  félon  les  lumièiU'&  fa  confcience. 


( ) 

TROISIÈME 
Projet  de  Décret. 


De  rimprimcrie  Boulard,  rue  NeuveSt.- 
Roch.N^.i^^. 


Le  Comité  de  legiflatîoh  fera  dans  trois  jours  un 
rapport  fur  la  •^fupprèiïion  de  la  peine  capitale  : & y 
cependant  il  fera  fursis  à Texécution  de  tout  jugement  \ 
définitif  qui  prononceroit  la  peine  de  mort  , con-  | 
formément  aux  anciennes  loix.  Si  la  Convention  con- 
firme la  peine  de  mort,  ce  décret  fera  joint  aux 
trois  autres  pour  être  envoyé  immédiatement  à la 
fandion  du  peuple  : fi  elle  ne  le  confirme  pas  , le 
décret  ne  fera  envoyé  à la  fanction  qu’avec  les  au- 
tres décrets  confiitutionnels&  autres  loix  définitives 
qui  doivent  être  jufqu’au  raiTemblement  annuel 'du 
fouverain  , exécuté^  provifoirement  dans  toute  la 
République.  • ^ 


